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DU PRETRE

ET DU SPIRITUALISME DANS LEURS

RAPPORTS AVEC LA SoQIÉTÉ.

Lecture faite devant l'Institut Canadien de Mon-
tréal, par

E TIENNE '.R.'JNT, ECR.

(Sudei.)

Le mot prêtre vient d'un mot grec qui

inrTifie vieillard: c'est dire que dans Pori-

gine des sociétés, on attachait à l'idée de

prêtre, celle (le sagesse ei de vertu ; qu'on
voyait dans le prêtre le dépositaire de, la

science et de l'expérience des temps pas-
sés, et par conséquent le flambeau qui de-

vait éclairer les hommes et les peuples
dian. le précrnt, coiime gui der leur mnr-

che progresýsive vers Pavenir. Le prêtre,

,sile. ) so1n noin le coinprlt, it:it en

!et le pre (de la sociil, y exerrant Pau-

tctitó, y comumandant le repet et la c)n-

sid r.1ationj, dont le pére de fami le jouissait

da ns l'intérieur de sa maison ; autorité hé-

nig-ne, sainte et slutaire ; repect et corr-

di I rttion l cmandés par ledtin et la

Auîjourd'hui, le prêtre e-t in ihormne,

(:l serait presque impropre de dire ti cito-

vi,) qu'on relègnie el canluire au fond

du a anctuaire o I:me un î.r d eux à

sa ie que soi t saint' tii min ' .e ruta-

-'tart des choses nul' n s ; comme s'il

j' avait rienL., esaint dans Pas:ociaton hu-

mri'ne, coi isi lorigin et la fin tide la

*.etl n'étaeint pas saintes, éminemment

ates, et réclamnit par conséqut Fac-

tCo directe et coissanite des mains les plus

rires etlspls ant .

Il est vrai que, poau'r ar' cslu

o ai dlelidfini la p"1 tteula

terts ma~tér'ie. En eflut, su i n'y a pour

1e go>uvernetuLis humains dutres objets

de sollicitudc qu ils intérêtsui atériels, on

a raison(de vouloir se déba rrasser de lin-

tervention du prêtre, lui dont les soins sont

avant tout pour les chose- spiritue!les ; on

a raison de vouloir étoiulk'r cette voix in-

commode et discordante, qui crierait es-

prit pendant que l'on parlerait matière ;
qui opposerait sans cesso le dévouement à

l'égoïsme, le sacrifce à Pambition, la cha-

rité àla cupidité, P'humîaniité à Phommuîe,

Ie ciel à la terre. Mais comme l'on a

trouvé un double avrntage à rejeter ces

vieilles notiona cléricales pour soi, et à les

conserver pour les autres, on, a laisst' le

claiip libre au prêtre p 1uir tout ce qui se
rttaclie à la morale privée propreomnt
ite. Le prtre peut tout à son se ser-

mîî on ner., d:uinna er même les petits pócheurs,

beaucoup plus contrarîés par Poppression
d'un seul être humain que par celle de l'es-
pèce entière, ou de quelqu'une des gran-
des.familles qui la composent.

Vit-on jamais pareille perversion, disons
le mot, perversité de la raison humaine ?
Il y a, peut-être, quel ue chose d'aussi
trange, ('est que le prêtre dont la mission

divine, et par consequenit indépendante
du pouvoir humain, auidessus de Popinion
des hommes, semble prêt, en apparence,
au moins, à accepter cette condition (le
paeia, couronné de lauréole si vous vou-
lez ; mais auréole qui me paraît à moi ni
plus ni moins que la couronne d'épine
dont on couvrit dérisoirement le front du
Christ, dont le prêtre continue la mis-
sion.

Le prêtre croit donc devoir limner son
action aux rapports de la morale privée,
comme si les vues de Dieu sur' l'homme

pouvaient s'accomplir par lindividu qui
ne peut rien, et non par la société qui seule
peut tout. Moraliser le peuple dans ce
sens restreint, fatonner les particuliers à
l'exercice des vertus douces et simples de
I'<vanugilo textuel ; multiplier à cette fin
les pratiques religieuses de toutes sortes et
en toutes occasions, ce que je suis certes
loin (te désapprouver si on n'abuse pas (le
ce moyen ; présen.ter dans sa propre per-
sonne et sa propre conduite mi (xemple,
tun modèle le toutes ces vertus bien pré-

ciises, saIs doute ; voilà bien A peu

près, je pciose, tout ce à quoi Ie protre en
général se croit obligé, et c'est bien là tout
ce qu'il peut faire dans la sphère d'action
gn1,'on lui a tracée.

Pour lui, diriger le nouvement religieux,
doit il dispose, dans des vues de progrès
social et humanitaire, et c'est à cela que le
spiritualisme bLei entendu doit iécessaire-
ment conduire le pr'tre; considérer ce
progrès nième comme la fin première de
la religion ici bas, comne l'ouvre par ex-

cellence des sociétés chirétienniies, et la
voie la plus sûre pour arriver* à la patrie
éternelle, une pareiile pensée, conçue
dans d'autres temps ou dans d'autres lieux

autrait été une témérité, quelque chose (le

pis encore peut-être. Je lis même dans
un ouvrage apologique du catholicisime,
sorti tout récemuent d(e la presse : la
" mission politique die P'glse est finie: elle

" a donnée aux peuples modernes leurs

" grandeurs, leurs libertés et leurs lois. "

Il est vrai qu'il ajoute :I" Maintenant une
" tâche nouvelle s'ouvre devant elle, la

conquête pacifique du monde par la
« science et par le dévouement. " S'il en-
tendait par là que l'église ne doit plus se
servir de la puissance matérielle ou tanino-

ciaux de lhumîmanité ? Et si Dieu s'en oc-
cupe, comme vous ne 'poùrrèz le nier ; si
Dieu tient dans ses mains les ressorts du
mouvement social ; si Dieue drit vouloir
que les hommes en société secoident ses

v'es et ses desseins, comment vous, esd

mnistres, pouvez-vous rester indiîflérents,
ou étraigers à ce mouvement ttsocial, et

vous exempter d'initier à ses ecrets les

jeunes lévites que vous prépare.: au sacer-
doce 7 Je le dis hautement, dau Père dé-
mlocratique actuelle surtout, le prtire que
vous formez ainsi ne sora prêtre demi.
Je Coi prendrais ce système shex les peu-
ples où règne le protestantisme, où le père
(le famille est à peu près le pr4tre, iiius

je ne le comprends pas chez ceu-. n Ù, .om.- nie
chez nous, le piêtre est le sup; me direc-
teur des sonscieses.

Vne autre èonséquehce de la position

anomale du prêtre dans In société, c'est

,que ne pouvant exercer une tion colec-
tive et publique, ct parint éç 4e et sa-

lutaire, il exerce souvent u4, etion indivi-
duelle et clandestine, et partaîùý aveuge et
nuisible, fuineste à la religion tà la ociéte.

Le prêtre, qui est par état lhomme de

l'ordre par excellence, s'ra naturellement

porté à se jeter au travers de toutes les
idées nouvelles en politique, bonnes et
mauvruises, si par des études coivenables,
il n'a été c m is état d'en apprécier la va-

leur et la poîtée. Lui, bovnae conscien-
tieux, cominiv t vous ù an - une
région inconnuc ? Il sera dontc pour Iordre
établi. Maii la nouvelie idée est une
de celles dont le triomplie est écrit là-haut,
son opposition ne fera qu'éléver un peu
plus la dgie impuissante opposée au tor-
rent, et ajouter ses propres (débl)iis à ceux
des autres victimes de lélément dévasta-

teur ; talis qu'une sage et opportune in-
tervention de sa part aurait ménagé une
heureuse issue aux Ilots populai res.

Vous comprenez, j'espère, que l'action

quo je désire voir exercer par le prètre,
est une action toute spirituelle, louce conm-
me la lumière du jour, bénigne comme la
par'ole dle l'évangile, désiitéressée comme
la providence, noble, large, et -ublime
comme la pensée de Dieu.

L'on ne m'a pas, je m'en flatte, prêté
l'idée de trainer le prètre sur la place publi-

que, ou de.le mêler aux disputes épliémè-
res des partis. Et qu'on ne comprenne
pas'non plus que je viens ici reclaimer îles
privilèges et des avantages pour le prêtre :
je ne viens que lui rappeler des devoirs qu'il

n'est pas plus en pouvoir de reposser,
qu'il n'est eti celui des luommnnes de l'en ex-
empter. Il tient ca mission d'eunuhaut, et

ic !'autre, l'empêchera de mettre en ou- vaili' à lre0omune, pour en sup-
bli les choses spirituelles, double phare éle- porter les peines, comme pour
vé sur les bords de la route pour en mon- cri partager fraternellement les avantage-.
trer la direction, et signaler les dangers qui Voilà donc notre théorie sociale enfâmant
se trouvent à droite aussi bien qu'à gauche. sans effort, avec la société civilisée, la L-

Pour interdire au prêtre toute action sur berté, l'Egalité, la Fraternité. Si l'arbre
la société politique, il faut nier ou perdre se reconnait aux fruits, voici, ce nîc

de vue la part qu'! a dû avoir et qu'il a lemble, une mère qui vous présente une
eue en etVet dans l.'nitution primtivp de faille zro ab
la socit, et qui donne la iexure et la Xo'là la ttelle quelle a dû Cire
raison de celle qu'il doit avoir dans sa con- conçuticdans lorigine, telle qu'ele décôule
servation et son avancement. Or, mes- de l'évangile, telle qu'on travaille à la re-
sieurs, le premier prêtre n'est pas seu!e- faire après de longs et funestes écarts, dug
ment le premior hon"fme qui, àla vue deàl prédominance du matérialisme, et ett
sublime spectacle le la création, en a re- pluiurs caq à l'influence <lun sprita-
corinnet ador l'auteur, et l'a fait recornnaiî-lisme exagéré, ou fourvoyé, e('ats
tre et adorer à ses semblables ; c'est aussi
celuîi qui, se recueillant en lui même, y a xuclssuet.lasnoulîlîoîîs çamas
eut endu la voix (le Dieu, à compris,> nt qun le f1,spîiituais e a ét;
qu'il lui était donné de le faire, les vues et- I l
les1 de1sýein1s de Dieu sur l'homme, et a en-

de o lcssens deai co eu dro m etax a ('il- état, comme par devoir, saura l'entre-
trers de les faire comprendre aux aues (le la société. Restreigno-
homeiis ; qui le premier leur a fait enen-pinion, par la loi même, il je
dre qu'ils n'avaient pas reçu Pintelligence fuUtdans es saintes attributions; mais
qui les distinguae de la brute pour suivre i1- L
uniuemeiit, comme elle,les grossiers mais laPse&lui la parole ; mais aussi p'
ins tincts de la vie matérielle ; qui leur a i cdlui qu'il remplise n entier a
faist conil)reindr- qu'il y avait pour Phiomdiiej i e ; ou cessez (le lui
une vie spirituelle et morale, composée deiOppo2er vos préui
devoirs enlîvers Dieu et envers les autrest par r du voîýC, il ha
lionuniesV d qui enfin leur a montré qtercetteri iiiet.

vie supérieulre ne pouvait remplir ses no-

bleS fins avec 'holmne isolé ; que pour y
!-'rveniur il fallait que les hommes se réunis-
sett en société, afin que par la division d(iu
travail, l'honîmmue augmentât, ien les pertf c-

Uoitnalt, ses moyens d'action contre les

forces de la nature physique. En et,
l'homme seul en présence de la nas,
suflit à peuine aux exigences de la vie mtua-
tétril:e. On peut done affirmer que la su-
citë e-t principalenent due au spiritualis-
me, dont le prêtre est l'organe, la person-
nification sociale, et non, comme on la
pre'tnd u, au besoin que sentait l'homme
du pourvoir mieux et plus sûrement à ses
besoinîs nateriels. Pour s'en convaincre,
il sutllit d'aialyser les principes constitutifs
de 'homnnme matéiriel et sensitif. En tant
qu'être matériel, l'homme tend à l'isolement
et à l'inertie ; en tant qu'être sensitif, ou
Purement animal, il est en guerre avec le
genire humrain qu'il est porté à subordonner
à lui, à faire servir à ses satisfactions per-
sonnviles : vous avez donc Pisolement ar-
rié. Isolement, inertie, guerre, ce n'est
certainement pas avec cela que vous for-
mere z et maintiendrez une société, qui de-
iumanude Punion, l'activité, le dévouemlient,
le sacrifice de soi pour l'avantage de tous.
Vous aurez bien, si vous voulez, un royau-
mue, de l'Afrique centrale ; mais ce n'est

t ri vui eue c'est au spiritualie

per'sonnuiri dans le prêtre, qu'est lú pir-
cipaiemernt la scét<3, que la première
coi.mne la plus auuste figure qu'offre l'his-
tou e des suciétés, c'est le prêtre. Il a été

pa»rtout le p'ère et Uappui de la société, et
lui seul pouvait l'être, car lui seul conce-
valt et prés'eniait un but suflisanit à la so-
ciété. S lon eût pu résoudre les hominmes
à se constiluier et à vivre en société, à
faire les sacrifices individuels qu'exige
létat social, que les hommes dans l'état
sauvage devaient sentir plus vivement que
nous, -(et on ne pourrait en citer une
preuve plus frappante que 'unitilité des
efforts que l'on a faits jusqu'à présent pour
civiliser les peuples indigènea d'Amé-
rique,)-si, dis-je, on eût pu résoudre les
hommes à ces sacrifices par la considé-
ration des intérêts matériels, pourquoi voit-
on partout les fondateurs des sociétés faire
intervenir la divinité à leur aide par le mi-
nistère des prêtres ? Si l'on a fait jouer ce
puissant mobile, n'est-ce pas qu'il fallait
aux hommes le sentiment d'une obligation
moi-aIe pour être in iduits à vivre en socié-
te ? nt-ee las que l'état social répugne
à la pa rte mr.atéi elle de 'huommî1.e ? A la
Chin, il nî'a fallu rien moins que le f-ils du
sleil pofr fonder et mîaintcrnir le céleste
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